
Supplément au CRI DE LIEGE du 2 5 Octobre 1913.

GARDE WALLONNE DE LIECE

L'assemblée générait: ordinaire aura lieu
le dimanche 26 octobre, à 10 heures préci¬
ses! au local.

ORDRE DU JOUR :

1. Correspondance
2. Rapport du Secrétaire.
3. Rapport du Trésorier; Vérification des

comptes.
4. Proposition Turc ; nomination annuelle

de trois vérificateurs pour l'examen des
comptes.

5. Proposition du Comité : Modification à
Vart 11 du, règlement; création de quatre
assemblées ordinaires ei changement des da¬
tes:.

6. Projet d'excursion de propagande à N,a-
mur.

7. Participation de la «Garde» au Comité
d'action.

N B. — lia première séance du Cercle
d'études aura lieu le mardi 28 courant, à
heures précises, au local.
La discussion aura pour objet le pro¬

gramme du mouvement wallon et sera intro¬
duite par le vice-président, M. Buisseret.

* * *

Le Comité prie instamment les membres
de la Garde de bien vouloir se' joindre aui
Sociétés qui se grouperont, ce lundi 27 cou¬
rant, à 7 h. 1/2 du soir, rue du Plan Incli¬
né, pour recevxoir, à la gare des Guille
miins, notre concitoyen ,M. Léon Jongen,
lauréat du prix de Rome.
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©n nous écrit..,
Verviers, 19 octobre 1913.

Monsieur le Rédacteur eni chef
du «Cri de Liège».

Décidément, c'est une gageure ; M. G.
veut absolument faire de moi un personnage
de mélodrame ; je ne vais pas cependant em¬
plir les colonnes du «Cri de Liège» pour dé¬
montrer le contraire; ce serait priver M. G...
die son dada.
Maisi M. G... m'acquise d'inconséquence,

parce que je suis «pour» le barrage de la
Ho-egme et «contre» l'exploitation des tour¬
bières de la Baraque Michel.
Les lecteurs du «Cri de Liège» compren¬

dront pluo facilement que M G... mon atti¬
tude quand je leur aurai dit que le barrage
de Li Hoegne est un projet d'utilité gêné-
ral,e, destiné à fournir de l'eau, potable et de¬
là force motrice1 à seize communes, tandis
quie ^exploitation des tourbières est unie en¬
treprise capitaliste, dont le but est de palper
des dividendes., «aras plus, au détriment de
l'uitilité générale.
M G... est un peu comme le isatyre de La

Fontaine, qui fait un crime à son hôte de
souffler sur ses doigts pour les réchauffer,
.puis de souffler sia soupe parce qVelle est
trop chaude
Et si j'étais méchant, je pourrais rappeler

aussi la fable dlui G... qui se pare des plumes
du paon.
Agréez,Monsieur, avec mes remerciements,

l'assurance de ma considération distinguée,.

H. ANGENOT.
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£eîfre ele ©eroiers

sons au Royal. Nous le regretterons. L'opé¬
rette viennoise qui tient une si grande place
dans le répertoire des théâtres de province,
trouvait en lui un interprète idéal. Beau ca¬
valier, excellent comédien, musicien, expert,
oin lui reproche d'avoir une voiix un peu courte
et un peu basse. A Verviers, l'essentiel pour
un chanteur, c'est d'avoir du volume. Il n'est
pas nécessaire d'avoir de la finesse, de l'ex¬
pression et le sens de la nuance. Le critère,
pour le public, c'est le coup de gueule.
On n'a jusqu'à présent ,enteindu la troupe

d'opérette que ^dan.s «Le Petit Duc», «Rêve
de Valse». Les actrioes y sont jolies. Elle a
para fort honorable.
Ouant à la troupe de comédie, on lui accor¬

de^ si peu d'importance qu'on ne s'inquiète
même pas de sa valeur. Il semble bien qu'elle
n,e pourra interpréter que la grosse bouiffoa-
nerie^et le sinistre mélo. Le premier rôle pa¬
raît être une ancienne vedette de patronage
et la grande coquette, si elle possède encore
les qualités de l'emploi, en a malheureuse¬
ment oerdu les attribut®. Le reste à l'ave¬
nant.
En résumé, la saison ne sera pas infé¬

rieure aux précédentes, mais pour qu'elle
réussisse, ne faudrait-il peut-être pas s'ar¬
ranger pour qu'elle leur soit supérieure ?
Les événements nous l'apprendront.
En attendant, parmi les amusements

qu'on lui offre, il en est un qui a 'a fa¬
veur de la foule : c'est le Palace. Séduite
par la nouveauté du spectacle plus que par
son attrait, chaque soir elle se presse dans
la vaste salle que fouille en tous sens une
lumière trop crue. Le public y est très
mêlé, mais, malgré que les querelles de
rang-, de caste et de convenance soient 1 o* -

dinaire d'une ville de province — ces da¬
mes sont toujours aigries par des questions
de préséance ! — par un gâchis qui n'a
d'ailleurs rien de suresthétique, on n'en, a
cure. Cet honorable courtier en laines, «sa
dame et sa demoiselle» voisinent dans un
fraternel coude-à-coude avec l'étudiant po-
'onais et la petite amie dont il fait ses dé¬
lices sentimentaux, et tous, attablés de¬
vant leur chope, avec une bonhomie sou¬
riante, voient défiler sur l'écran les scènes
les plus enchevêtrées et acceptent sans sour¬
ciller les produits des imaginations les. plus
déréglées. Qu'importe? On peut boire, on
peut fumer, se mettre à l'aise, ne penser à
nen écoutant une musique langoureuse
et

_ regarder autour de soi ; c'est un état
voisin de la béatitude. Je songe à un mot
allemand : «Gemiitlichkeit» et j'y songe1 à
lessein. Car enfin, dans ce goût du public
wallon pour les plaisirs de ce genre, ne
r/ourrait-on découvrir des symptômes de
germanisation. Cela paraîtra exagéré? Hé!
hé! il y a toujours là matière à une
chronique.

MENALQUE.

fêté le bon comique wallon Lambert Ber¬
nard; le docteur Lambrichts lui a dit...

Ici, vous m'interrompez. Vous ne voyez
pas quel lien peut relier l'une à l'autre ces
deux «informations». Vous avez souvent
applaudi Lambert Bernard; souvent aussi,
pour l'une ou l'autre œuvre de bienfaisance,
vous avez demandé soin concours, jamais
refusé. L'hommage était mérité; mais en¬

core une fois, quel rapport entre le dis¬
cours du docteur Lambrichts et la recon¬
naissance officielle de notre dialecte ?
Voulez-vous bien, amis lecteurs, vous rap¬

peler les débuts, le prétexte, le «leit-motif»
du mbuvement flamand : un amour pas¬
sionné, exclusif, tyrannique de l'idiome lo¬
cal. Cet amour, poussé jusqu'à la haine du
français, c'est le flamingantisme.
Or, le docteur Lambrichts disait : «Avec

raison, vous ne voulez pas faire une lan¬
gue' de votre patois wallon. Vouis lui préfî-
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SOININET

C'était jadis, dans toute, honorable ville de
province, un événement, presque uine solen¬
nité, que la réouverture du théâtre, temple
officiel des réjouissances publiques
Biera avant le lever du rideau, fidèles ser¬

viteurs d'un culte incontesté, des amateurs
nombreux, autant que recueillis, remplis¬
saient l'enceinte sacrée, et c'était avec une
émotion véritable qul'ilsi assistaient au début
de la troupe d'opéra et de drame, qui, selon
un uisage antique et vénérable, me manquait
pas de donner «Faust» et «Le Bosisu». Auk
entr'.aetes, les couloirs débordaient de fiè¬
vre et d'enthousiasme, on discutait ferme eit
haut. Des rivalités naissaient, les partis
s'organisaient, des cabales s'ourdissaient,
das complots se tramaient à l'omlbre des pi¬
liers.
Puis, les trois, coups frappés, chacun re¬

tournait à son* poste, eft, le rideau baissé, les
débats renaissaient. Ce premier spectacle se
terminait généralement vers 2 heures dtui ma¬
tin. Epoque ingénue et charmante, où le
bourgeois prudent et parcimonieux, lorsqu'il
se rendait au théâtre, prenait la précaution
de ise inumir de vivres.
Epoque' bénie et lointaine, dont le souve¬

nir de. plus, en plus s'efface ! E<poquie glo¬
rieuse du: théâtre de Verviers i Alors, sa re¬
nommée s'étendait au loin. On citait avec
admiration ses programmfas. Douze, quinze,
seize, vingt actes en un seuil spectacle ! Des
théâtres rivaux tentèrent ces exploits et
échouèrent, ce pendant que lui. avec aisan¬
ce, avec élégance, avec 4e sourire, en se
jouant —■ c'est le cas de le dire — chaque
dimanche, il battait son propr-e record.
Ce temps, n'est plus. Des sectes, dissiden¬

tes (cinéma, music-hall), se sont créées^qui
menacent dans son existence la, vieille égli¬
se nationale.
Il fauit aujourd'hui iutn. certain courage poiur

devenir directeur de théâtre et même uin- cer¬
tain héroïsme, si, avec quelque complaisan¬
ce, mous voulions bien appeler ainsi le cou¬
rage inutile. Des charges plu® nombreuses,
une concurrence piuis grande et plus achar¬
née, un public naturellement plus exigeant
et plus -méfiant auissi, parce qu'il fut berné
la saison dernière ; voilà pluis qu'il n'en faut
piour rendre la situation difficilement tena-
ble. M. Sabin-Bressy l'affronte d'un cœur
léger.
Rompant avec toute tradition, il nous Pré¬

senta sa troupe dans la «Vie de Bohême».
L'idée, ou plutôt le calcul, n'était, nie sem¬
blait point mauvais.
Bien joué, j'entends ; joué par des comé¬

diens, l'opéra de Puocini exerce sur le public
une fascination irrésistible. Et ce fut l,e >cas.
Aussi la troupe d'opéra fit-elle une excellente
impression. L'ensemble était jeune e,t sym¬
pathique, les voix fraîches et pures, le jeu
des acteurs expressif, leur diction; nette, leur
conviction profonde.
Bref, déjà les. vieux habitués, se réjouis¬

saient et le cœur des critiques nageait dans
l'allégresse. On le vit bien à leurs compte-
rendus du lendemain.
Le public, ainsi prévelnu, accourut au spec¬

tacle suivant où la jeune troupe, insuffisam¬
ment entraînée, donna de «Manon» unie exé¬
cution qui manqua de cohésion. Uin enroue¬
ment fâcheux priva le ténor d'une partie de
ses moyens, un trac malencontreux paralysa
la chanteuse, il y eût des flottements, des
«bavures», et le public se réprit aussi vite
qu'il s'était donné. Une exécution meilleure
d© «Faust» vint dissiper dimanche dernier
cette impression pénible, mais sans parvenir
à rétablir dans la salle cet embialiemeinit du
premier soir. Au ballottage, tousi les auteurs
furent acceptés, sauf M. Bergniès,, baryton
ein tous genres, qu'on applaudit plusieurs sai-

Printetrips sourit et fasse. Eté vient sans

.[mystère
Et la forêt lointaine écoute gn frémissant
Le silence qui dort. Le ciel rouge de sang
Couvre un soleil qui fuit les parfums de la

\terre.

Eté mûrit et fasse. Automne solitaire.
Peint les fruits en vermeil. Les feuilles jau¬

nissant
Frisonnent dans la nuit qu'embaume leur

\_encens;
Mais le vent qui les cueille en jonche le par¬

terre.

Ainsi fleurit l'amour; ainsi naît le bonheur.
Mais soudain il pâlit, -puis s'étiole et meurt...
Regrettant à jamais son idylle flétrie.

L'âme étourdie, encor '-par l'écho du baiser
Pleure son abandon car ainsi va la vie :

A peine a-t-il battu, que le cœur est brisé.

Juin 1913. W.-J. DONNAY.

* * *

CRÉPUSCULE

Au ciel crépusculaire
Teinté gris et lilas
Voici l'astre lunaire

Qui se lève, là-bas...

Une légère brume
. Monte sur les roseaux

Elle estompe l'écume
Des bouillonarites eaux.

Dans le lointain, un chaume
Recouvre une maison
Et le rustique dôme
Se fond sur l'horizon.

Une couleur de bistre
S'étend sur les grands bois.
J'entends icn cri sinistre :
C'est un cerf aux abois.

La. lumière s'efface.
Au loin, le soleil fuit.
Je reste, l'âme lasse,
Saisi -par l'âpre nuit.

...Surstem corda!... J'espère !
Le soleil reviendra.
Ma peine est éphémère,
Mon chagrin finira

M. Lambert BERNARD.

rerez toujours le français, langue univer¬
selle. claire et précise. Mais vous aime.z vo¬
tre wallon, parce qu'il est le langage des
aïeux, l'idiome savoureux, le patois fami¬
lier en qui chante l'âme du sol et de la
race. Ce wallon, il exprime à ravir la fran¬
che et saine gaîté wallonne, cette gaîté
dont Lambert Bernard s'est fait le parfait
interprète. De là, la faveur dont l'artiste et
ison répertoire jouissent et que le public
affirme ce soir avec éclat...»

Le croirait-on ? Les directeurs de music-
halls hésitent à engager des artistes wallons.
Sans doute, ils reconnaissent aux écrivains
du terroir quelque valeur littéraire ; une
chanteuse légère, avec « Lèyîz-m'plorer », uin,
ténor, avec « Vànez Marèye», ont beaucoup
de succès. A Liège, à Verviers, ,à N-a.mur,
Lambert Bernard et son gilet jaune où .ru¬
tile un coq hardi soulèvent des, tonnerres,
d'applaudiissemeinits, ils m'en hésitent pas

moins. Le wallon, peut-être, leur semble vul¬
gaire. Messieurs, les directeurs de music-
halls ont-ils jamais eu ceisi scrupules, devant
un film policier ou un comique graveleux,
mais qui chante « en français ».
Aiu fait, il y a là simplement une preuve

nouvelle de « l'iginorance » du grand public.
Quelques refrains naïfs, quelques fables ris¬
quées, voilà tout ce que l'on connaît de no¬
tre littérature dialectale. Sa riche floraison
satirique, l,a merveilleuse évolution poétique
qui commence, isont pour eux lettre morte :
le

_ moindre cabotin français leur est plus fa¬
milier que le plu® émouvant de nos poètes.
En ce pays prosaïque où le pouvoir et l'ar¬
gent sont les seules choses qui comptent,
un subside, une décoration servant mieux un
renom littéraire que le plus« rare génie.
Peut être, une chaire de wallon à l'Uni¬

versité. peu-t être une Académie, décideront-
ils les music-halls à engager nos artistes
wallons, le public, à s'intéresser à nos let¬
tres patoisantes.

VlNTINME ANNEYE

j. vrindts

ARMANA.CK
QwÏteMathY '

Nos Contes et Nouvelles

L'âme dè vi D'jhan
(Médaillé à ISociété de Littérature wallonne)

{Suite et fin).

Nâhèye, mins aoureûse d'èsse qwite dè
cwèrps, dè vîs Djhan, fârdè qu'èle pwèrtév'
dispôy' tant d'annêyes, èle s'alla r'pwèser o
l'teût d'ine heû-re tôt racoviért di mossê et

d'rond-jous, èt tôt hoslé di blankès clokètes.
Là, li pauve âme, éco to-te èstènêye, si trova
divins saqwantè-s- camarâdes qui, nâhêyes-,
zèle®, dè pidjoler dizos, l'bleû cir, ratindèt
l'-ooâskm dè d'oier l'vèy-e à quéquiès pitits
cwèrps â mouimint qu'arouflèt so- l'monde.
C'est qu'ènn a tant, dès âmes, qui is'djou-

wèt-st-èl loumire, dizos lès tchauds r'djèts dè
solo, qui s'bagnèt divinisi J'sinteûr dès fleurs,
ou -qui sont prêtes à dâr-er so lès rosés lèpes
dè l'bâcèle qui sorèye à s'-mo-n -cœûr. Emma, si
télmint, qui si-èles naîhît turtotes, li nombe
di djins qui hâbitèt l'tére sèreut si grand
qu'on n'èl pôreût nomer.

I fait igtrandi djoû, c'est eune dès pus bèlès
djournêyes di l'osté.Lès dj'ârd-ins, les tch-amps-,
lès prés s-oint tas, hoslés, d'fleûrs. iWla>zes èt
pâvioin.s s'ènairèt èt qwèrèt chaskeune li
plante qui li convint. Le» p'tits oûhèsi riim
plihèt l'air di leûs pus doû-cès tchanisonisi èt
les âmes zèles ossiu -qwèrèt à -si'divèrti.

l'fleûr dii trimblinne èt s'ala hèrer d'vins ne

djalofrène qui s'tro-vév' so l'fignèsse.
— «Volà, d'ha-t-èle, de-ûs djins qui s'in-

mèt, ét di -chai dji porè lès1 t'ni à l'ouy' ! Vas-
dju aprinde, anfin, ço-u dji qwire a savu dis¬
pôy' si longtimp's ».

Ardennes, 1913.

VVWVWV\A/VVVVa<VVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV

Un anniversaire semble passer inaperçu :
en tête du beau -dessin d'Aug. Donnay, que
nous avons l'heur de reproduire, oin peut
lire ; Vintimme Annêye. Vingt ans! Vingt
ans que les «Qwate Mathy» (J. Vrindts, • L.
Wesphal, Ch. Bartholomez et J. Mé-dard),
lançaient leur premier -almanach. Depuis plu¬
sieurs années, l'excellent poète Vrindts le
rédige seul, et l'almanach a pris -des allures
hautement littéraires.
Celui de 1914 -contient bien un pittores¬

que calendrier et d'effarantes prédictions.
Mais il donne, en quelques pages, une idée
assez juste du talent et de l'œuvre de Jos.
Vrindts.

Des. «Tâvlês del Rowe »; des pages de
«Boukèt tôt fait», «Li Pope d'Anvers», « Li

Lingadje dès Fleurs» ; des morceaux de cir¬
constance, y encadrent deux chefs-d'œuvre,
deux contes écrits en cette prose fleurie,
imagée, archaïque, que Jos. Vrindts écrit d'i¬
nimitable façon. « L'Abovreu d'Ouhês», et
surtout, « Li Mohone èm-acralêye », évoquent,
avec une fidélité, une délicatesse incompara¬
bles, deux coins disparus de «Dju-d'la». Je
mets ces pages au rang des plus belles de
notre littérature dialectale. Pas un Wallon,
pas un Liégeois ne peut les ignorer.

J. F.

Armanack des Qwate Mathy po 1914, une
brochure de 110 pages, 15 centimes partout.

'U'
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Chronique des Lettres -mallonnes

Il paraît -que, sur les instances de M.
Jules Destrée, secrétaire de l'Assemblée
wallonne, le Gouvernement va créer à l'U¬
niversité de Liège une chaire de littérature
et d-e folklore wallons. D'autre part, la. re¬
connaissance officielle de la Société de Lit¬
térature comme Académie wallonne, eist à
l'étude au ministère.
L'autre jeudi, au Wintergarten, l'on a

Théâtre Communal Wallon

Bureaux 6 1/2 h. DilfiaiiChe 26 Octobre Rideau 7 heures

JPFtOGFtA.MME OFFICIEL

Ouverture par l'Orchestre.

Les Frés Mathonet
Comèdèie di 3 aies da MM. Jules et AndréLegrand

Médaille d'argent de la Société de Littérature Wallonne.

Personèdjes : Bâtisse Mathonet, MM. L. Broka ; Lambert Mathonet, Guil.
Loncin ; Boubet, J. Loos ; Louwis, H. Bar ; Mèlie, Mî118 M. Ledent.

M. DD. Pirard,

Mlle G. Loncin,
M. G. Loncin,

Mme M. Ledent.
M. H. Bar,

INTERMEDE

Drôles d'amus'mints,

Come on s'lait priude,
Mi p'tit Walon,
N'aveut n'fey' in' fleur
Etrindjirs èt Walons,

J. Duysens.
(Paroles et Musique)

Ch. Steenebruggen.
J. Durbuy.
E. Wiket.

J. Duysens.

Création Maladeye di Rintis
Come'deie di 2 akes di M. C. DEOMS (Primeie).

Création

Personèdjes : Doné Laguesse, MM. L. Broka ; Servâs Rawète, J. Loos ;
M. Cwègnon, H. Bar ; Hinri Detombay, D. Pirard ; Dadite Laguesse,
Mmes Alice Legrain ; Tèrése, G. Loncin.

Cisse-cbal passe si timps à dovièr lès, bo-
tons d'-rôses lès pus tâdflous. Cisse l'ai' cat-
chèye divins 'ne hâye d'ârdispène, frè zim'
ter l'orêye dreûte dè prumî d-jônê qui pass'rè
d'ié lèye. Ine aute a bon dè waitî on cârpê
qui baigne divins 'ne grossie tâte. èt tôt djou-
wan-t, si-èle lait tourner, èle ârè bone sogne
dè l'fé tourner dè costé dè l'makêye.

In-e aute èico droûve cèrtinines fleûrs- l'â ma¬

tin po lès r'sèrer l'al'mut. Ouéques eunes, tôt I
com-e li sinciyeû ovrî, fabriquèt lès odeiûnsi èt
d'nèt à chaque fl-eûr li -cisse qui li fât. Qué-
quès -aut-esi rissèrêyes divins l'bo-ton qui s'va
dovièr, lî pondrè. s'rôbe des ,pu bèlès coleûrs,
donrèt l'bleû à bl-ouwèt dès tchamps, li dflène
â botoin d'ôr, èt l'blan-c â murguèt.
Voisi nin'èchal eune qu'adjustrè dè mis qu'èle

pôrè lès pètâles d'ârdjint à 'ne frisse m-a-

griyète èt s'-arindjrè di m-anîre qui l'nombie
ni dispasse nin c-aitwaze, ou vingt eunei, ou

vingt noûf, po qu'elle aprinsse à l'dj&ne wi-
h-ète qu'èle côprè, po l'difoyeter, qui s'galaint
l'inime bin. A ine aute, ènn'è -mètrè doze, ou
dibût, ou vingt qwate, po qu'elle lî dèye li
contrâve.

Ciss-e lal aspitrè :so l'cohète d'ine hâye di
cognoûli èt rayierè à l'berbi qui pasis'rè djon-
dant d'lèye,on pô dè l'linne,qui qué~ue oûhê
ni tadjrè nin à v'ni -qwèri. po piwèrter â
nid.

Vos nn'èchal co, qui l'al'nut aloum'ront
lès viergoyês, ou qui s'amus'ront, qwand on

n'dwèm-e nin èt qu'on ratind -qui l'eûr-e sone

à cloki dè vièdje, po savoi1 si l'djoû v.a v'ni,
à fé son-er lès d'mèyas qui in'vis faprindèt
rin. Enn'a-st-ossu qui- qwitront lès tchamps
p-o s'fâfi-ler d'vins lès d'moran-ces, qui pas®'-
ront leû timps à tourmèter li p'tit scolî, qui
s'èfwèrcihe à fé di d'vwér li mis qui pout,
èt -djusse â moumint qui l'djôye lî montrè-st-
â coûr di binâhisté d'avui s'erî 'ne bêle

pâdje, lî frè fé 'ne grosse tètch® d'intche 4
bê mitan dè l'foye : ou tinront èssooleis, lès
deûs foy-oius d'on lîve, wi-c-e qui) l'djône wi-
hète a mètou souwer 'ne nozêye pitite fleûr
ou n'e foye ou l'aute qui deût li rapinser
bin dès sa-qwès, a fis,s' qu'èle n'èl trouve
nin.
Dès cissies ossu mètront l'dièrinne dè

hopê l'imâdje qui li p'tite bâcèle qwire po
m-ostrer à s'camarâde. Enn'ârè, qui po puinî
l'cârpiê qui fait barète è s'cole po-z-aler à
l'maraude, lî frè avu dès mâs d'vinte, ou
l'frè tourner s-o s'cou, â moumiint qui tape,
di totes sès fwèces, li pire qui -deût askûre
li p'tit capon <}ui s'sâve après M avu- fait 'ne
friyo-le. Enfin, ènn'a qui front l'bin, come
ènn'a qui front l'mâ.
L'âme dè vîs Djhan si tourna 00 'ne fèy'

dè costé wi-c-e- qu'èle aveût lèyî l'cwérps, si
prihon, èt lî d'ha adiè, bata dès él-es èt
s'sêwa pus Ion.
I n'aveût deûs djoûs qu'on aveût k'dtût

Djhan à s'dièrinne dimorance, deûs djoûs èt
deûs nut's qui r'pwèséve è l'aite, qui si
âme voltév' co chai èt là, qiwèrant ço-u qui
lî falév-e.
Abutuwèyie a trîmer, af.aîtèye -âs misères

dè cwèrps,î èle kimincîve àè trover l'timps
long tôt n'flaint rin, èt si èle ni r'grètév' ein
l'prih'nire qu'èle vinév' dè q-witer, èle sohai-
tîv', dès mons, dè r'trover ne -djîsse, afiss
dè pol-eûr riprinde sès amciiyiinnès âbutudes.
Elle aveût st'ètindou djâser d'I'amoûr,

mins l'vîs Djhan ni lî aveût nin fait k'nohe
èt èle âr-e-ut bin. wolou.

— « Ah ! si dji r'prindév' d'jîsse, dihéve-t-
èle, dji tchûsireû dès, parintsi qui s'inmèt».
Ele î tuisa longtimps.

C'est Dimègne... i fait' ne clapante d'joûr-
neye. Li solo qui vint di s'ièver, dâre è mi
p'tite tchambe sès r'djêts d'ôr, il li fait si
djoyeû qui dji n'tûse wère a potchî foû di
m'iét.
Portant, èl mohone, tôt l'monde est 60

pids. El -co-ûr, li colèbrèye mônn-e on disdu
d'tos lès diales. Li faim qui m'sètche â stou-
mac m'oblidje à m'ièver.
El' couhène dji troûve mi bone mère qui

fait l'café. Volà l'tchèm'lèy-e so l'f-eû... on
est turtos à l'tâv.e et aprèsi avu magnî come

qwate, dji d'tèle mi tchin èt nos volà -st-

évôye.
Awoureû, dji m'.ala st'assir à coron d'nosse

grand pré, à bw-érd dè p'tit rèwe, qui court
tôt gruzinant, â ip-id dè l'hâye d'ârdispèin-e ; là,
bin dès saqwès mi r'pasisît po l'tiesse...
Dji tus-év', ossu, qui ,n'aveût ût djoûs qui

d'jès-teû riv'nou- dilé mès parints, come i n'â-
rè ût nuts li cisse qui vint, qui i'vis Djhan
rinda l'âme.
Hut dj-o-ûs qui m'rafiyiv' dè v'ni pas¬

ser à l'eampagne po m'ripwèser di l'o-vrèdje
d'ine annêye èt sawourer lès plaisirs di l'ois-
té, et qu'ènn'a-dje avu ? -Câsî rin, li mwèrt
da Djhan èpwèrta l'djôye qui dj'aveû ,tot-z-
arivant, lès nu's qui dj'à -"ssé, tôt veûyant
l'vîs brave -orne, dimanou tôt s-eû, lès coûses
qui ji fas po-z-arindji sès p'titès afaires. mi
bouhît djus.
Deûs djoûs après si èterr'mint dj'èsteû-st-

a pônne rimètou.
Dji tûsév' don, à tôt çou qu'arive èt çou

qu'on rascôye so l'coûse dè l'vikârèye,
qwand ome aro-ufla à l'valêye dé pré t-ot
brèyant m'no ; Loulou,, mi tchin, qui dwè-r-
mév' à mes piîds, si drèsisa so l'côp èt bitn
Ion dè groûler, cora tôt contint à l'rès-cointe
dè ci qui v'név' mi dèrindjî.
C'esteût m'eus,in Djôsef, l'orne d-à Riyète,

quii m'aprinda avou l'pus gtnande djôye, qui
l'èsteût père, dispôy' li nut passêye, d'on
ross'lant cârpê. Ir à l'vèsprèye, mi d'ha-ti,

rèminiéve à l'sinCe mi dièrinne tchèrèt-e
di trimblinne. awand tot-z-intrant èl coûir,
dji f-as clapter m' oorîhe come dji fais- tofèr,

so l'côp, Riyète, tôt soriyant, si mostra
inte lès djalofrènes di s'figjnèsse.
Ele aveût l'air si continue, qui dji m' dèri

qui n, aveût dè novê.
Dispôy' on p'tit timps, èle si sintév' tote

d-rol-e, si bin qui vès -onze eûres, dji fouri-st-
oblidjî d'aler qwèri l'médi'cin. Ine eûre pus
târd, c'èst-eût fini, inosse vièdje comptév'
ine djins d'pus.

— « Tins, mi -dèris-je, tot-z-aiprin-dant
ç-oulà èt r'tûsant so l'côp à l'mwèrt dè vris
Djhan, ci n'est rnây' qui si âme qu'ârè
passé par là ! !...»
Riyète, li mérei dè cârpè, av-eût to-dis dit,

qui si l'afaire ' toûrnév' bin, -si sèr-eût s'eu-
sin Victor qui livrent s'prûmir èfant : oin

n'm'aveût mây' rin dit, ossu, ci fouri-s-t-avou
plaisir qui dj',accepta dè -div'ni l'pârin di
l'èfant di m'cuseune.
Dj'ènn'èrala st-avou; Djôsèf po complumiin-

ter l'awoûreuse mér-e èt fiestî li p'tit and]e
qui div'néve mi fiyou.
Dji^ -d'mona là, tote li djoûrnêye ét c'estbin târd qui di i r'prinda l'vôye qui m'rami-

oév' è ml'mohone.
I fève neûre nut' èt m'tchin, contint d'enn-

èr-afl-er, prinda les coûtés voyes. Li c-oûr con¬

tint d'jèl -sûvév' divins les streûs pazês, les
tchamps, les prairèyes, ou bin quéques fèy's
inte deûs h-autès hâyes d'ardiispène.
Qu'i lî féve bon! qui l'qwink'sèdje dès

coqs d'awouss' féve plaihante li pâhulisté
dè I'nut'.
Quéle diférince avou lès cisises qui dji pas¬

sa st'amonsi l'vîs: Djhan, et cisse chai, ci'ès-
t-eût l'dièrinne dii m'condjî. Qué damadje!
Qwand dji rintra, t-ot r'pwèsév' è m'mo-

hone, èt -divant d'aler dwèrmi, dji d'mona
co bin dè timps .atâvlé d'z-os, l'vîs tîv'j l ni
polant m'èspètchî dè tûser à çou qu'aveut
st'ar-rivé so l'eorant dèl saminne passêye.
Li vèye, mi d'hév'-dju, est ine sûte di

ponts qui s'djo;ndèt, mimsi di difèrintes co¬

leûrs...
Li djoû d'après, dj'ènnè -passa les treûs

qwârts è m'mohone èt vès -1-ès qwatr-e eûres
di l'après l'diner, dji qwitév' -mi p'tit nozé
vièdje-, po,r' fé l'vôye qui dj'aveu fait ût
djoûs d'amant.
Si dji n'risinta nin po nn'èraler, li plaisir

èt l'djôye qui dj'aveû-st-avu po-z-i v'ni, dji
m' consola, tôt tûsiant qui dij'î r'vêreu 11'di¬
mègne d'après, po k'dûre à l'église, po
l'prumî côp, oin cwèrps- plein d'vèye, com-e

dj'aveû quéques djo-us d'vant aiconcwèsté po
l'dièrin côp on cwèrps sins âme, 1-i pauv-e
vîs Djhan.

Victor VINCENT, Liège.
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On d-'joû à l'vesprèy-e, nâhèye d'avu vwè-
yagé ; -elle si lèya tourner so 'ne tdhèrète di
trimblinne atèlèye à deû gros dchvâs kimijnés
d'in ome qui aoûreu d'avu fini djournèye,
gruzinéve' si p'tit bokèt.
Eune di ces rodjès fleurs, qui pindév' foûs

dè l'tchèrète et qui barloquév' avou l'ca-
hotemint, dè costé wice qu'es-teût l'tchèron,
fourit s'catchète. Nost'ome finihév' dè tchan-

ter, qui coya cisse minme fleûr qui s'trovév'
à s'pwèrtêye et métant l'cowe in-t-e sès dints-,
porçûva s'vôy-* tôt l'kih-agnant. Li solo féve
li plonkèt drî les grands âbeis, quand no,sise
tchèron, tôt fant clap'ter -s'corîbe, intra-st-
avou si-atèlêye, è l'coûr'd'ine pitite since.
A'ne figinesse à lâdje, to-te gârnèye di

djalofrènes, si mostra l'visèdje soriyant d'ine
dj-onn-e feume. S-o l'côp l'tchèrète fourit d-'zo-s
l'abatou et lès bièsses, è s'tâ.
Come l'awoureû tchèron s'apontîv' à mous-

si èl mohojne, l'âme dà Djhan spita foû dè

Lisez tons LE CRI DE LIÉfiE, journal
illustré, 10 centimes le nnméro = = =
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au corset gracieux
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